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DELA 

VILLE  DO  RANGE- 


Adreffe  à  Monteur  le  & Marquis  de 


Mon  sieür, 


**#* 


COmme  vous  fouhaitefc  que  j’aye  l’hon¬ 
neur  de  recommencer  un  Commer¬ 
ce  Licteraire  que  les  malheurs  des  tems 
avoit  un  peu  interrompu ,  j’ai  deflein  de 
vous  faire  part  des  recherches  que  j’ai  faites 
pour  éclaircir  l’Hiftoire  ancienne  d’O  range» 
C’eft  une  Ville  célébré  &e  renommée*  6c 
dont  le  nom  fe  répand  avec  éclat  dans  tou¬ 
te  l’Europe,  Elle  a  eu  le  bonheur  d’avoir 
des  Souverains  qui  ont  été  les  Peres  de 
leurs  Sujets.  La  pofterité  lira  avec  étonne¬ 
ment  les  glorieux  exploits  des  Princes  d’O- 

A 
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range  de  fflk&ftre  Maifou  de  Naiïau  qui 
ont  gouverné  cette  Principauté  pendant 
l’cfpace  de  172.  an, 9.  Quoi  qu’Orange  ne 
Toit  aujourdhui  qu  une  petite  Ville,  cepen¬ 
dant  Tes  Princes  &  les  Antiquitez  dont  elle 
efl:  remplie  lui  ont  procuré  une  reputa- 
tion^onfidc  rable  dans  le  monde  pour 
mériter  qu’on  recherche  avec  plus  de 
foin  ou  00  n’a  fait  jofqu’à  prefenc ,  l’Etat 
où  elle  fe  trouvoit  dans  le  tems  qu’Ellc 
étoit  foûmife  à  la  Puiffancs  Romaine* 
Heureux  fi  vous  recevez  favorablement 
ce  que  je  vais  avoir  l’avantage  de  vous 
écrire. 

C’Eft  une  tradition  qu’Orange  a  été 
fondée  en  même  tems  qu’Avignon , 
&  que  ces  deux  Villes  doivent  leur  origi¬ 
ne  aux  Phocéens  ou  Grecs  Afiatiques, 
mais  c’eft  une  chofe  bien  difficile,  pour  ne 
pas  dire  impoffible  ,  que  de  vouloir  aujour- 
dui  marquer  précifemenc  le  tems  auquel 
elles  ont  été  fondées,  Pline  le  Naturalise 
livre  3.  chap.  j.  en  parlant  des  Villes  de 
ITtalie  qui  lui  dévoie  être  un  Pais  très  con¬ 
nu  ,  puis  que  c’étoit  la  partie  du  monde  la 
plus  polie  &  la  plus  éclairée  &  dans  la» 
quelle  même  il  étoit  né ,  avoûë  néanmoins 
qu’il  lui  fera  trés-diffieile  de  fixer  la  ficua. 
tion  des  Villes  d’Italie  &  de  marquer  leur 
origine  >  ncc  fitus  origbes-que  pcrfctjvifaJr 
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le  ejî*  Si  on  Ecrivain  de  cette  importance 
confdîe  une  telle  choie  à  l’égard  des  Villes 
de  Huile,  comment  fera  Vil  poihble  au* 
jour  dus  qui!  s’dt  écoulé  un  il  grand  nom 
Dre  de  Siècles  de  pouvoir  défigaer  le  tans 
de  la  fondation  de  la  plupart  des  ancien¬ 
nes  Villes  de  ces  Provinces  habitées  par 
ucs  Peuples  qui  n  avaient  aucun  foin  décri¬ 
re  les  evenemens  dignes  dette  cranfmis  à 
la  Poflerité. 

Tout  ce  donc  qu’on  peut  dire,  eftquen 
Tannée  (a)  iix  cens  avant  la  naifiance  de 
notre  Seigneur  [jes  u  s  -  Christ  des 
Hahicans  de  Phocée,  Ville  de  Tlonie  dans 
TA  fie  Mineure,  étaot  for  tis  de  leur  Patrie 
vinrent  fonder  la  Ville  de  Marfeille  ,  & 
que  dans  la  fijkc  d’autres  Phocéens  étant 
également  venus  a  Marleille,  ils  (or tirent 
de  cette  Vïlic  ,  qui  était  déjà  extrêmement 
peuplée  èc  fondèrent  les  Villes  de  Nice  , 
d’Antibes,  d’Agde,  &  peut-être ‘même  la 
Ville  d’Oraugc  ,  &c.  Mais  (oit  que  ces 
Phocéens  en  ayeat  été  les  fondateurs  ou 
qu’ils  y  ayent  feulement  envoyé  une  Colo¬ 
nie  ,  on  peut  aflurer  qu’Orange  n’a  com¬ 
mencé^  d’être  opulence  &  renommée  que 
depuis  qu’elle  fut  afujetie  â  la  domibation 
Romaine  ,  car  environ  116 .  ans  avant  TE- 
re  vulgaire  cette  Ville  n’écoit  encore  qu’un 


(a)  Cette  année  concourt  avec  la  Première  année  delà  45.  Olh 

piais. 

a  :: _ . 
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Bourg,  Je  me  fonde  fur  ce  que  Ticc  Live 
parlant  du  païs  que  nous  habicons  a  écrie 
dans  le  livre  21.  chap.  28.  que  dans  ce  tems 
la  les  Gaulois  de  la  Rive  gauche  du  Rhône 
habicoient  dans  les  Bourgs.  La  Ville  d’CL 
range  qui  par  fa  fituation  ne  fe  trouve  éloi* 
née  du  Rhône  que  d  une  lieue  ,  ne  pou- 
voit  pas  être ,  fuivant  les  aparcnces  ,  ni 
plus  puifiante  ni  dune  plusvafte  étendue 
que  les  habitations  des  peuples  du  voifinage. 
Environ  cent  vingt* quatre  ans  avant  la 
naiffance  de  nôtre  Sauveur ,  les  Romains 
étant  follicitez  par  les  Marfellois  de  leur 
envoyer  des  Troupes  pour  les  fçcourîr ,  ils 
profitèrent  habilement  de  cette  occafion  &ç 
ayant  eu  le  bonheur  de  battre  les  ennemis 
dans  deux  grandes  &  célébrés  Batailles,  la 
conquête  de  la  Provence,  du  Languedoc, 
de  la  Savoye  &  du  Dauphiné  furent  à  peu 
prés  les  fruits  de  leurs  vidoires.  Le  Terri 
toire  de  cette  Ville  ayant  été  le  Théâtre 
fur  lequel  ces  mémorables  &  glorieufes  ac¬ 
tions  setoient  paffées,  les  Romains  pour 
éternifer  des  faits  fi  confiderablcs  firent 
confttuire  nôtre  Arc  de  Triomphe  comme 
je  lay  prouvé  dans  la  Diflercation  qui  a 
été  inferée  dans  le  Mercure  de  Paris  du 
mois  de  Decetnbre  1721.  page  13.  &  fuiv. 
Voilà  lorigine  de  cette  particulière  predi- 
ledion  &  de  ce  tendre  attachement  que 
fuperbes  Vainqueurs  ont  toujours  dé- 
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puis  ce  tcms  là  chèrement  conferve  pour 
cette  Ville* 

Elle  efl;  devenue  Colonie  Romaine  envi¬ 
ron  45.  ans  avant  la  naiflance  de  Jésus- 
Christ  par  le  Minifterc  deTibere  Néron 
Pere  de  l’Empereur  Tibere  ,  car  ce  fut  fous 
les  Aufpices  de  ce  grand  Homme  que  des 
Soldats  de  la  fécondé  Légion  vinrent  dans 
cette  Ville,  &  lui  procurèrent  par  là  le  nom 

àï Ataufw  Secundmorum. 

L’an  64.  ou  environ  de  l’Erc  vulgaire  les 
Romains  auroîent  envoyé  une  fécondé  co¬ 
lonie  dans  cette  Ville  fi  ce  que  Goltziusa 
écrit  étoic  véritable.  Cet  antiquaire  affure 
dans  fon  Tréfor  des  Médailles  qu’il  y  a  une 
Médaille  de  l’Empereur  Néron  fur  laquelle 
on  lit  les  paroles  fuivantes  :  Coloma  Araufio 
Secundmorum  cohortis  3  3 .  voltintariorum •  Ce 
qui  fignificroit  que  fous  le  regne  de  cet 
Empereur  on  envoya  dans  cetrc  Ville  une 
Colonie  prife  des  Soldats  de  la  cohorte  33. 
de  la  (b)  fécondé  Légion.  Mais  comme 
rillufbe  Mr.  de  Peirefc  n*a  jamais  pu  dé¬ 
terrer  une  femblablc  Médaillé  quelques 
recherches  qu’il  ait  faites  à  cet  égard  au 
rapport  de  Gaffendi  in  vit&  Peirtskü  pag< 
45.  ,  il  y  a  lieu  de  foupçonner  cjuç  Goic. 
zius  ne  s’eft  pas  exprimé  avec  tcxaéiitudc 
convenable.  Cependant  je  ne  voudrois  paj 

(  b  )  Obftrvez  qus  U  Légion  néioit  ordinairement  divifée  qu'ci 
dix  cohortes* 
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âiïûrcr  que  cette  Médaillé  naît  jamais  exifi 
té,  il  peut  bien  être  que  Mr.  de  Peirefc 
avec  toutes  les  recherches  n’aura  pas  trou¬ 
vé  ce  qu’un  heureux  hazard  pourroit  pro¬ 
curer  à  un  Curieux  de  Médaillés,  Ceux  qui 
ont  cette  paffiion  doivent  s’enflammer  d’une 
nouvelle  ardeur  pour  tâcher  de  découvrir 
une  piece  d’une  fi  grande  rareté,  &  ils 
feroicnc  bien  payez  de  leurs  peines  &  de 
leurs  foins  par  le  plaifir  qu’ils  reffentiroienc 
de  poffeder  une  Médaille  qui  auroit  été 
inconnue  â  une  perfonne  d’un  mérité  auffi 
diftinguè  que  Mr.  de  Peirefc, 

Quoiqu’il  en  (oit  les  Romains  ayant  ho¬ 
noré  cette  Ville  d’une  Colonie  Militaire  ils 
lui  accordèrent  les  Privilèges  &  les  préro¬ 
gatives  qui  y  écoient  attachez.  Aulu-gellc 
au  livre  16.  chip.  13.  de  fes  Nuits  Acti- 
ques  â  judicieufement  remarqué  que  les  co¬ 
lonies  étoient  en  petit  une  Image,  6c  une 
reprefentation  de  la  Majdîé  &  de  l’Opu¬ 
lence  delà  Ville  de  Rome.  *Amplituàinem 
Majeftatem  que  poptdi  Romani  .....  Colonie 
qnafi  effigies  p*rv& ,  fimulacraque  effe  qux- 
dam  videntur .  Par  confequent  Orange  avoir 
des  Pontifes  pour  legler  toutes  les  affaires 
concernant  la  Réligion 5  des  Augures  qui 
obfervoient  le  tems  favorable  pour  commen¬ 
cer  quelque  affaire, foie  par  le  volâe  chant 
ou  le  manger  des  oifeaux  ?  des  Arufpices 
pour  prédire  la  venir  en  regardant  les  ça» 
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traiücs  des  Vi&imes,  des  Cenfcuri  pour 
régler  les  mœurs ,  retrancher  les  abus ,  fai¬ 
re  le  dénombrement  des  Citoyens  8c  leur 
affigner  un  rang  à  proportion  de  ieur  Re¬ 
venu  $  des  Quêteurs  ou  Trèforiers  pour 
exiger  èc  avoir  foin  des  deniers  publics  5  des 
Ediles  pour  veiller  a  la  coniervation  des 
Edifices  publics  tant  Saints  que  Profanes  , 
pour  avoir  l’œil  à  1  entretien  des  grands 
Chemins,  des  Ponts,  des  Bans  publics,  des 
Aqueducs,  $cc,  pour  taxer  les  Denrées  qui 
fe  vendoient  dans  les  places  publiques ,  pour 
punir  ceux  qui  ufoienede  faux  Poids  &ide 
fauffes  Mefures,  8cc,  Les  Romains  en  rele¬ 
vant  de  cette  maniéré  la  gloire  de  cette 
Ville  par  la  création  de  fe  s  dignitez ,  n  ou¬ 
blièrent  pas  auffi  de  1  embellir  par  un  grand 
nombre  de  fomptueux  Bâtimens.  Des  Tem¬ 
ples  dediez  à  Mars  (a),  Diane,  Hercule* 
8cc,  furent  des  preuves  de  leur  zdie  pour 
le  cuite  des  ces  faillies  divinkez  5  des  Bains 
publics  &  particuliers ,  des  pavez  à  la  Mo- 
faique,  des  Arcnes,  un  Capitole,  un  champ 
de  Mars,  un  Théâtre  éc  des  Aqueducs 
furent  des  marques  de  leur  luxe  oudeleur 
magnificence.  Ce  qui  nous  refte  aujourdhui 
de  ces  ouvrages  ne  nous  Taie  pas  moins  ad- 


(a)  Notez,  pourtant  qu'il  y  a  des  <qéns  qui  a'oyent  que  les  Tem¬ 
ples  de  Mars  „  d‘ Hercule  firent  b Mss  pur  Us  Romains  avant  qn’O" 
TfWge  devint  Colenïe  R&mame. 


mirer  la  fompeuofité  du  Batiment  que  l'ex¬ 
cellent  genie  de  ceux  qui  precedoicnt  à  ia 
conftruâionde  ces  travaux  lî  utiles  &  fi  né- 
cefiaires  aux  peuples  qui  étoient  foûgnis  à 
leur  domination. 

Je  pafierois  de  beaucoup  les  bornes  que 
je  me  fuis  preferites  dans  cet  Abrégé  ,  I 
je  parlois  avec  l'étendue  nécelïaire  de  tous 
ces  divers  Edifices ,  cependant  je  ne  fau- 
rois  m’empêcher  d’en  dire  quelque  chofe  -, 
quand  ce  ne  feroic  que  pour  indiquer  Fê¬ 
tât  dans  lequel  on  les  voit  préfentement. 

Les  Temples  de  Mars»de  Diane  &  d’Hcr- 
cuîe  font  à  préfcntentiercment  détruits.  Les 
unsafiûrent  que  le  Temple  de  Diane  étoit 
fitué  à  l’endroit  où  eft  aujourdhei  l’Egliie 
Cathédrale  j  lesautres  difent  qu’il  étoit  fur 
le  derrière  du  Logis  des  trois  Oranges  j 
mais  d’autres  prétendent  qu’en  ce  dernier 
endroit  l’on  voyoit  les  Temples  de  Mars 
êc  d’Herculea&  quedéhors  la  Ville  à  la  plai¬ 
ne  appellée  Martignan ,  il  y  avoit  un  au¬ 
tre  Temple  confacréau  Dieu  Mars. 

Les  Bains  publics  fe  trouvent  maintenant 
éloignez  d’environ  150.  pas  de  îa  Porte 
de  Tourrc.  Ce  n’eft  prefque  plus  que  de 
Mazures  nommées  vulgairement  la  Tour 
Ronde. 

Les  Arenes  font  entièrement  détruites 
elles  étoient  placées  dansnne  Terre  à  en¬ 
viron  460,  pas  de  la  Porte  de  Saint  Mar- 
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un  Cétoic  là  que  les  Gladiateurs  fc  bât- 
toient  avant  la  con dru 61  ion  de  nôtre  Théâ¬ 
tre. 

Le  Capitole,  qui  étoit  ainffüppellé  par¬ 
ce  qu’il  étoit  fitué  dans  un  lieu  le  plus 
élevé  de  la  Ville,  étoit  pîa.cé  fur  nôtre 
Montagne  ?  car  Orange  étoit  pour  lors dosée 
partie  lor  la  Montagne  &  partie  dans  la  Fiai* 
ne,  C’eft  dans  cet  endroit  que  deux  Magif- 
tracs  appeliez  Duumvirs  tendoient  la  jutiiee 
on  les  ëlifoit  du  corps  des  Décorions  qui 
étoient  à  peo-près  ce  que  font  a  prefent 
nos  Confeliiers  politiques.  Is  qui  non  fit 
Decurio ,  Duum  virât o  >vel  aUjs  honorthus  fiun- 
ginon  poteft.  7.  §.  i*  de  Decurion. 
et  filiis  eorum.  Decuriones ,  dit  le  Jurifcon- 
fulte  Pomponiusau  §♦  5.  De  la  loi  239.  du 
Titre  du  digefte  de  verbor.  fignif  Quidam 
ditlos  aiunt  est  eo  ,  quod  initie  ,  cuva  Colonie 
deduceretur ,  décima  pars  eorum  ,  qui  ducerm - 
îur  Confili j  pubUci  gratta  confier ibi  ficUta  fit . 

Lé  Champ  de  Mars  étoit  fitué  dans  l’en¬ 
droit  ou  eft  aujourdhui  le  Couvent  des  Re¬ 
ligieux  Capucins,  qui  étoit  autrefois  le 
Fauxbourg  Saint  Florent  &  auparavant  le 
Bourg  de  la  Claftre.  Cétoic  dans  ce  Champ 
qu’on  s’cxerçôic  à  la  courfe  ,  à  la  lutte ,  à 
tirer  de  l’arc,  &c. qu’on  brûloit  les  corps, 

Nôtre  Theacre  appelle  communément 
le  Cirque  lervoit  pour  les  coudes  des  du- 
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riots  ,  les  combats  des  Gladiateurs 
bêtes  feroces ,  &  pour  donner  les  nauma. 
chies  par  le  moyen  de  l’eau  que  Ion  y  fai¬ 
llit  venir  en  abondance  ,  toutes  les  fois 
qu’on  le  fouhaitoit,  en  ouvrant  des  conduits 
deftinez  à  cet  ufage.  Il  y  a  10S.  pieds  de 
hauteur  êe^i^de  largeur.  Je  dirai  ailleurs 
qu’ila  été  bâti  fous  le  régné  de  l’Empereur 
Hadrien  environ  1 21.  ans  après  la  naiffance 
de  nôtre  divin  Sauveur. 

L’Aqueduc  avoic  fon  origine  à  quelques 
lieues  de  cette  Ville  dans  le  Terroir  de  Ma- 
lauffenne,  petite  Ville  du  Constat. Il  fer- 
voie  à  conduire  l’eau  qni  ètoic  nèceflaire 
pour  les  bains  Sc  pour  les  naumachies,  &c. 
On  en  voit  encore  de  débris  affès  confidera- 
bles. 

Si  à  tous  ces  précieux  reftes  on  joint  les 
bas  reliefs,  les  pavez  à  la  Mofaique  ,  &c. 
qui  fe  voient  chez  divers  particuliers,  on 
conviendra  facilement  qu’Orange  dévoie 
être  une  Ville  bien  magnifique  Ôc  bien  opu¬ 
lente.  Quelle  perte  n’eft-ce  pas  pour  la 
Republique  des  Lettres  fl  quelque  Auteur 
ancien  avoit  entrepris  une  Defcripcion  exa- 
éte  &  fidele  de  cette  Ville  dans  le  tems 
qu’elle  ètoit  dans  fa  fplendeur,  qu’un  tel 
Ouvrage  ne  foie  pas  parvenu  jufqua  nous? 
Combien  de  coutumes  &  de  ceremonies 
tant  facrèes  que  prophancs  qui  étoient  ali¬ 
tées  parmi  les  Romains  &  qui  nous  font  à 
prefent  inconnues,  n’aprendrions  nous  pas 


par  la  Ic&ure duo  femblable  ouvrage? plus 
l’Auteur  auroic  ètè  judicieux  &  plus  nous 
y  découvririons  de  Faits  curieux  &  intc- 
reffans.  La  perle  de  Cléopâtre  qui  fut 
mile  aux  oreilles  de  l’Eftacuë  de  la  Décf- 
(e  Venus,  ou  la  Cadette  ornée  de  pierre¬ 
ries  dans  laquelle  Alexandre  le  Grand  mec- 
toit  les  Ouvrages  d’Homere  ne  fc- 
roient  pas  capable  de  payer  un  tel  Livre. 
Si  on  croit  allez  heureux  pour  podeder  une 
(emblable  production  ,  on  auroit  le  plaifir 
de  voir  d’une  manière  claire  &  convain¬ 
cante  que  les  Scaiigers ,  les  Saumaifes,  les 
Ménagé,  lesSpon,  les  Voffius,  les  Span. 
heim,  les  Dacier,  Scenun  mot  que  la  plu¬ 
part  de  ceux  qui  f c  (ont  attachez  a  expli¬ 
quer  les  antiquitez  Romaines  ont  heureu- 
(emenc  rencontré  la  vérité,  &  nous  ne  fe¬ 
rions  plus  dans  l’incertitude  s’ils  (e  Ions 
quelquefois  trompezdans  leurs  raifonemens 
ou  dans  leurs  conjectures. 

Les  autliUanciens  qui  ont  parlé  d’Oran- 
ge  l’ont  fait  d’une  maniéré  fi  fuccinte  que 
cela  nedonne  pas  de  grands  éclaircifiemens 
à  ceux  qui  font  une  étude  particulière  de 
l’Hiftoire  ancienne  de  cette  Ville.  On  en 
pourra  juger  fi  on  lit  ce  que  les  Auteurs  fut- 
vans  en  on  dit. 

Strabon  célébré  Géographe  qui  vivoîc 
fous  les  régnés  des  Empereurs  Auguftc  &ç 
Tibère ,  eft  le  plus  ancien  Auteur  qui  ait 
fait  mention  d’Orange* 
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Pomponius  Mêla  qui  viv  *  fous  le  regtie 
de  l’Empeur  Claude  a  auffî  parié  de  cette 
Ville. 

Pline  le  Naturalise  en  a  également  par» 
lé.  Il  vivait  fous  le  regne  de  l’Empereur 
Vcfpa  lien, 

Prolemëe  le  Prince  des  Agronomes  qui 
fleoriffoit  fous  le  regne  de  l’Empereur  Ha¬ 
drien  a  pareillement  fait  mention  de  cette 
Ville,  de  même  que  Tkineraire  que  i’onat- 
tribuë  à  l’Empereur  Antonin,  &c. 

Peut-être  ne  feroic  il  pas  inutile  avant  que 
de  finir  de  donner  l’Etimoiogie  du  nom 
$  Or  mge.  Je  le  ferais  avec  plaifir  fi  je  ne 
croyais  qu’il  y  a  trop  d’incertitude  dans  cet¬ 
te  fcieoce  ,  pour  pouvoir  s’y  arrêter  avec 
quelque  fondement*  Une  rencontre,  un 
tien  font  quelquefois  les  motifs  du  nomque 
l’on  donne  aune  Villes  qu’on  aille  apres  ce¬ 
la  donner  une  raifon  de  ce  qui  eft  un  pur 
effet  du  hazard.  Ainfi,  Monfieur,  j’aime 
mieux  employer  le  peu  d’efpace  qui  me 
refte  à  vous  fupliertrés-humblement  de  me 
pardonner  la  liberté  que  j’ai  prife  de  mettre 
vôtre  illuftre  nom  à  la  tête  de  cet  Ecrit. 
Je  fai  que  cette  production  n’eft  point  di¬ 
gne  d’étre  prefentée  à  uneperfonne  comme 
vous,  qui  êtes  doiié  d’un  goût  fî  délicat  fie 
d’un  dicernemeut  fi  exquis,  mais  je  fai  au- 
ffi ,  Monfieur ,  que  fi  on  ne  vouloic  vous 
offrir  que  des  chofes  qui  fuflent  dignes  de 


vous  il  faudroic  pour  cet  effet  ne  Ce  fervir 
que  de  penfées  brillantes  &  ingenieufes , 
en  un  mot  imiter  ccttc  maniéré  fine  &fpi- 
rituelle  avec  laquelle  vous  vous  exprimez. 
Privé  de  cette  heureufe  éloquence  &  du 
beau  talant  de  la  parole  ,  j’ai  crû  que  je 
devois  choifir  un  lujet  proportionné  à  mes 
connoifiances  &  à  vôtre  amour  pour  les  bel¬ 
les  Lettres,  &  que  pourvu  que  j’en  ébati- 
chaileun  léger  crayon,  je  pouvois efperer 
qu’en  faveur  delà  bienvaillancc  dont  vous 
m’honorez,  vous  regarderez  d’un  œil  fa¬ 
vorable  l’Ecrit  que  j’aurois  l'honneurde  vous 
prefentcr.Neme  refufez  pasjevousen  con¬ 
jure  vôtre  protedion  ,  ce  me  fera  un  p u if- 
fan  t  motif  pour  m’animer  de  plus  en  plus 
à  faire  de  nouvelles  recherches  pour  mettre 
cet  Ouvrage  dans  une  plus  grande  perfec¬ 
tion.  je  p  ourrois  alors  parler  de  la  {plai¬ 
deur  de  vôtre  race  de  vos  grandes  alliances, 
&  publier  avec  quelle  affabilité  &  quelle 
bonté  vous  recevez  ceux  qui  cultivent  les 
fciences.  Je  m’arrête  ici  fatisfait  d’avoir 
trouvé  cette occafion  à  vous  donner  un  te¬ 
rni  oignage  public  du  profond  rcfped  &  de 
la  confideration  infinie  avec  laquelle  i’ai 
l’honneur  d  être 

Mon  s  i  e  u  r  , 

Vôtre  trés-humble  &c, 
Jean  Frédéric  G  ü  i  b. 

A  Or  (trot  ce  icr.  Scptimirt  1713 


